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1 8 °  SEANCE ANNUELLE

BclaSaelćle tittćrairc dcs amis de la Polognc
A LONDRES.

A u mom ent ou le continent lout entier  oublie ia Pologne 
avec une  indifference qui amimera de si rudes  ch'atiments, 
il se manifesto un  fait consolafeur pour ceux qui se prdoc- 
cupent encore de I’av en ir ,  et du  role que la Pologne est ap- 
pelće a p rend re  dans  les prochaines complications du  conti­
nent. Ce fait, e’est la gdndreuse pers is tance  de I’Angleterre  
a proteger la n t  q u ’elle pout, hors de  chez elle, et a accueil- 
li.r su r  son sol, sans aucune distinction d ’opinions, to u s le s  
Polon a is persecu tes  et c h a ss is  du  res le  de l’Europe. Les 
Anglais, qui saven t  calculer, seritent bien quels immenses 
services 1'epee polonaise peut leur rend re ,  qu and  ils entre- 
ronl en lutle avec le g rand  co losse ; el ils se m e n a g e n td ’a -  
vance des allies lointains.

Voila ce qui explique  l’affluence d ’illustres personnages, 
qu on a v u  figurer,  le 3 mai, a la seance annuelle  des Amis 
de la Pologne a Londres. Cette solennitd, tenue 'com m e tou- 
jou rs  sous lap res idence  de lord Dudley S tu a r t ,  s ’est ouverte  
pa r  la lecture du rap po r t  annuel du  conseil. Redigd p a r  le 
savan t et infatigable secretaire honoraire  de la Socićtć, M. 
B irkbeck,ce  rripport commence p a r  e x p r im er  des regrets sur  
ia reduction de subsides,  dont un  im pruden t arre le  de la 
eham bre  des com m unes a frappe grand  nombre d ’emigres 
polonais, en depit de  tous les efforts tentes en leur faveqr 
par lord Dudley Stuart,  II signale en outre les allaques ca- 
lomnieuses que les puissances e lrangeres  ont reussi a faire 

' inserer dans p lus ieurs  jo u rn au x  b r i l a n n iq u e s , contre la 
nation polonaise, Le rapp o r t  refute sans peine ces calom- 
nies, en m onlrant au contraire  la conduite sans reprcche

des refugies de Pologne, Puis  il constate l 'augmentation de 
lour n om b re  en A ngleterre ,  p a r  suite des dćcrets d 'expul-  
sion lances conlre  eux dans la p lu p a r t  des p ays ,  m ćm e les 
plus liberaux , d u  continen1. La cause de m esu res  si sdveres 
n ’est au tre  q ue  le concours próte p a r  les Polonais, dar.s 
toute l’E urope  orientale, a la cause de la liberie e td e  1’ordre  
vdritable : concours qui n ’a pas seulement consiste e n b r i l -  
lants faits d ’armes, mais qui a meme rdussi a dejouer di-  
p lom atiquem ent les efforts insidieux du tsar p o u r  je te r  la 
d iscorde  dans les p rovinces danubienncs.

P a rm i  les morts  a deplorer, le rapp o r t  cite celle de 
M. Denison qui, ayan t  ete lemoin de la promulgation de la 
constitution du 3 mai 1791, n ’avail jam ais  cessd de p r e n ­
dre  le p lus  vif intćrdt a Ia cause de la nationalite  polonaise. 
Le nombre des refugićs de cette nation en Angleterre  s’dleve 
a u jo u rd ’hui a plus de 1,000, pour lesquels la Socidte a de- 
pense, en secours de toute espece, dans  le courant de l’a n -  
nee, la somme de 731 livres sterling : ce qui donne un  ex- 
cedant de 138 livres de depenses su r  le cbiffre des re- 
celtes.

Le rappor t  est adople p a r  la Societd qui, su r  la motion de 
MM. P ri tcha rd  et W illcox, prie lord Dudley S tu a r t  de vou- 
Ioir bien res ter pour  l’annde nouvelle au fauteuil de  la p re- 
sidence. L’il lustre  lord rem ercie  l’assemblde de  l ’honneur 
q u ’ello lui fait, declarant qu’il est beaucoup plus fier de 
rem plir  ce fauteuil, q u ’il ne le serait d ’occuper tout autre  
poste en apparence  bien plus brillant.  La Socidtd est su re  
du  concours de tous les hom m es d ’intelligence et de coeur, 
de tous ceux qui des iren t voir respecter le droit des gens et 
la liberte Bationale, de ceux principalement qui desiren t 
sau ver  l’A ngle terre  de la honle elernelle qui s’atlacherait a



son nom  si, a l’apogee de sa  pu issance, elle negligeait co 
dev o ir sacrd  de I’hospilaJit^, q u ’elle se glorifie d e re m p lir  
avec eclat depuis tan t de siecles. T out en e te n d a n tsa  soil! 
citude aux  rdfugies d e s a u tre s  na tions, la Socidle s ’est a tta ­
c h e  a ne loldrer p a rm i eux ni oisivetd, ni im m orality, et a 
le u r  m o n tre r le trava il com m e unique moyen d ’a ssu re r  leu r 
ex istence. Des echantillons de soierie et au tre s  p roduits in- 
du stiie ls , deposes s u r le b u r e a u ,  font foi des rdsu lta ts  ob - 
tenus sous ce rap p o rt.

M. M ow att, m em bre  du parlem en t, v ien t ap p u y e r les 
observations de lord  S tu a rt, en a jou tan t que m algre  la reu ­
n ion de toutes les c ireonstances facheuses qui para ly sen t 
a u jo u rd ’h u i la Pologne, il ne peut cro ire  a l’extinction finale 
d ’un  tel p e u p le ; il a l’in tim e assu rance  q u ’a une dpoque pcu 
eloignde, les Polonais rep ren d ro n t, p a r  une  combinaison 
politique quelconque, la  p lace qu i leu r ap p a rtien t pa rm i les 
nations de la te rre .

L e  co m te Ila rro w b y , p a ir  d ’A nglelerre , propose alors celte 
declaration  : « Q ue le su ltan , en  re fu san t d ’ab andonner a la 
'vengeance du tsa r les Polonais qui avaien t servi en H ongrie, 

a m eriló  les rem erc iem en ts de tous les am is de la Pologne 
et d e to u s  c e u x q u i aim ent la ju s tiee  et la liberte  dans le 
m onde civilisd. (A pplaudissem ents.) Le com te ajoule q u ’i f  
ep rouvait un  m ouvem ent d ’adm iration  ja louse , a la pensde 
que^ la m ission de re n d re  un hom m age si dclatan t aux  lois 
de l’hospitalite  avait śle  le p a rtag e  exclusif d ’u a  prince dont 
la religion n ’est pas celle d u  C h r is t ; e t cela dans un m om ent 
ou des p rinces qu i se d isen t ch retiens, cherchaien l a trah ir 
le u r  foi de ta n t de m anidres. 11 est pdnible de v o ir que le 
respec t des d roits du m allieu r, s ’est refugid dans ce qu ’on 
appelle les forteresses de la b a rb a r ie ;  m ais il est doux de 
reconnaitre  que  les sen tim ents inhdren ts a la n a tu rę  hu- 
m aine, q u e lle sq u eso ien tle s  differences decu lte re lig ieu x ,o n t 
trouve un aussi noble in te rp re te  que le sulfon de T urqu ie . 
E nfin  on p eu t se feliciter que les deux g ra n d s  pouyoirs de 
1 O ccident aien t eu le m erite  de sou ten ir le su ltan  d u ra n t sa 
lu tte  difficile, et que ce prince ait pu s’afferm ir dans sa gd- 
ucreuso  rdsolulion p a r  les a ssu rances de concours des am - 
bassad eu rs  de  ces pu issances. »

L o ra te u r  se trouve  hern e u x , com m e am i d s  s ir S tra l- 
ford-C anm ng, de pouvoir p roclam er que c 'cst un  des hom ­
ines d E ta t qui ont m ontre  le p lus de zdle pour re lev e r l’hon- 
u eu r de  l’A ngleterrt; et sou ten ir les in terdts de l’hum anite  
dans toutes les affaires d’O rien t. Selon lo ra te u r ,  il n ’v a 
pas de dip lom ate plus digne de con fiance , non-seulem ent 
pour la loyaule de ses in ten tions, m ais pou r la sagacitd de 
ses vues quand  if s’agit des v ra is in le re ts  de sa patrio. Le 
com te Ila rro w b y  reg re lle  seu lem ent que la lueu r d ’espe- 
rance , rav ivee un  m om ent dans le cceur des P olonais, se soit 
s« vite e tein te . P ourlan t il y  a une cerla i’ne satisfaction a 
p a r le rd e  1’ab ri accorde aux  exilds; et quoique les sym pa­
thies de la  nation  anglaise soient b ien refro id ies, il n ’en est
pas m oins su r q u ’a I’h eu re  decisive ces sym pathies se ran i- 
m eront.

Lord Beaum ont, en appuyan! la resolution re la tive  au  
su tan, dit qu ’il est cruel d ’avouer que la resu rrec tion  de la

Pologne comm e nationality lui p ara it aussi eloignee au jo u r- 
d hui qu elle l’| t a i t ,  il y a deux ans, lorsque les lu ttes con- 
tinentales com m encerent. Mais ce n ’est pas un m otif pour 
ses am is de ra len tir leur zdle. II faut, au  con tra ire , sa isir 
loutes les occasions de ra tlie r vers un mcrne bu t ceux 
qui trav a illen ta  1 etablissem ent d ’institu tions ralionnelles et 
liberates^ su r  le continent. Q ue les hab itan ts des territo ires 
soum is a la P ru sse  dvitent de soulever la question de n a -  
tionaiite, m ais q u ’ils se reu n isscn t genereusem cnt a qui- 
conque le n t  dlablir quelque chose approchan t de la liberte, 
dans le nord  de TAIIemagnc. La lib e r te ,te n e  fois etablie,' 
p e rm ettra  aux Polonais de d iscu te r ouvertcm en t leur posi­
tion, et de rdclam cr leu rs  d roits su r  Ic th ea tre  mdme de 
leurs p rem ieres in fortunes : ce qui se ra it plus avantageux 
que toute proclam ation de dro its  venan t du dehors. L A u- 
triche re trog rade  rap idem en t v e rs  le systdm e d ’abso lu tism e 
coercitif, dont elle ava it etd forcee de s’dloigner p endan t la 
g u e rre  de H ongrie. Q uant a la F rance , il y a peu  d ’espo ir a  
fonder su r  elle; ca r, au  lieu de sou ten ir au  dehors le m ou­
vem ent liberal, elle sem ble v ise r a la res lau ra tio n  des des- 
potism es les p lu s absu rdes dans le res te  de l’E urope. La 
T urqu ie , loin d tetre  un p a y s b a rb a re , m erite  de p ren d re  un 
rang  dlcvte parm i le s E ta ts  en p ro g res , car elle avance p lus 
rap idem en t su r  la voie d e la  v raie civ ilisation  que la p lu p a rt 
des pays c h rd t ie n s ; elle respecte  davantage la libertć et 
les d ro its m o ra u x d e s  indiv idus; elle a le courage d ’affron ter 
la colere de ses p u issan ts  voisins, et la  ferm ete de ne pas 
se laisser en tra in c r h o rs  des seu tiers d 'u n e  justice  ega.'e 
pour tous. Le p u b lic  ne  connait pas assez les d angers  qui 
ont en to u re  la P o rte  dans ses transactions : tou t ce quo la 
d ip lom atic, les m enaces et a u tre s  influences p o u v a ien tfa ire , 
fut m is en oeuvre, m ais en vain . Cot exem ple doit p o rte r 
ses fru its et ren d re  im possible d a n s l’E urope oocidentalel’ex- 
pulsion des Polonais p ro sc rits . Ces in fortupds on t p lus de 
d ro its  que les au tre s  exiles a une hospitality  sym palh ique  : 
c a r l e  m o n d een lie r a reconnu  que le partage  de la Pologne 
a dtd la plus grande violation com m ise cou tre  le d ro it des- 
gens en E urope.

Le cap ita ine T o w n sh en d , m em bre des co m m u n es, de- 
m ande la reelection de lord Fortescue cum m e vice-presi­
den t de la Societd. A ppuvan t cettc m otion, un au tre  m em bre 
du parlem ent, M. M onckton M ilnes, felicite la nation  a n ­
glaise, qui est, sous certa in s po in ts dc vue, la p lu s aristo- 
cra lique du m onde, de sa p rom ptitude  a com prcndre et a 
seconder tou tes les causes populaires. La cause des re fu - 
gićs polonais a renconlrd  un im m ense ćcho dans les classes 
les p lus elevees de 1’A ng lc te rre . A u m om ent Jit tant d ’hom- 
m es poliliques en E u ro p e  s’efforcont de tire r  une iigne de 
dem arcation  en tre  la cause do l o rd re  et cclle de la liberte  
(distinction q u e l’o ra le u r  regarde  com m e illusoire), on doit 
se feliciter de tro u v er d ix  seigneurs anglais , du rang  le 
plus d m in e n t, et doues des p lus hau tes capacites intellec- 
tuelles et politiques, p rć ts a liv re r leu rs nom s a la publicity  
europdenne comme vice-prdsidents de celte  association.

A ucun philosopbe, hom m e d ’E la t, p assan t en rev u e  les 
evcncm ents des trois d ern ieres annees, ne peu t se refuser a



/

75
la conclusion que beaucoup  de te rra in  a eld gagnd pou r la 
cause po lonaise , dep u is  que l’e sp rit de liberie  conslilu tion- 
neile a p ris  p a rto u t une  si g ran d e  ex tension , II est im pos­
sible que les affaires des Polonais no s’am dliorent pas pro- 
ebainem ent. L ’experience  des d e rn ie rs  siecies a prouvd 
deux  choses en E u ro p e  : d’abord que toutes les nations, ex-' 
ceptd la R ussie, sen ten t le bcsoin de satiśfaire au double 
principe de liberie  et d e  na tio n a lile , ensuile que la m orale  
chretienne a  fait d ’im m enses p rogres dans les m asses et 
leur a enseignó cette m erveilleuse m oderation  qui v ient 
d ’ec la ter dans p resque tous leurs m ouvem ents poliliques. 
(A pplaudissem enls.) Toutes ces considerations dev ra ien t 
d issiper les som bres nuages q u ’on se p la it a en ta sse r su r 
1’avenir.

M. Jo se p h : Ferguson  dem ande la reelection  des m em - 
bres. du conseil : il rappelle  la reduction  des subsides aux 
Polonais, e t exp rim e I’esperance  que  la -generositd particu - 
liere  com blera le deficit a cet egard . M. E dlin  appuye Ie 
p rónp inan t et a tteste  la ehaleu reuse  sym palh ie  des A n­
glais, res idan t aux In d e s , pour la cause de la Pologne. Le 
presiden t dnum ere alors les charges cro issanles de I’asso- 
eia tion , dues a l’augm entalion  du  nom bre  de refugids,. c t il 
sollicite le  concours de tous les am is de la liberty et de la 
justice . M. Salom ons propose a l’assem blee d ’ex p rim er au  
noble p residen t, pour son habile co n d u iteau  fauteuil, toute 
I’adm iration  que m erite  son am our si constan t p o u r la cause 
dbnt il e ś tT avocat depuis d ix -h u it au s.

■A cette m otion unan inem en t accueillie s ’en jo in t une 
au tre  de M. Sm ith , m em bre  d u  parlem en t, q u e  seeonde le 
lieu tenan t Szulcevski, secre ta ire  l’esidan t de l’association. 
Ils  dem andent que des rem ercim ents soient aussi adresses, 
pour son zele, au  secre ta ire  h o n o ra ire , M. B irkbeck . L 'as- 
sem blee les vote’ p a r acclam ation et se separe.

Progres de Pidee slave cu Rnssie.
Un voyageur a  p rin c ip es tres-conservaleu rs ad resse  a un 

de nos am is, d u  fond de  la sa in te  R ussie, une  le ltre  qui md- 
r i te  a tous dgards de tro u v er p lace ici : nous ne  ferons que 
citer textuellem ent n o tre  guide.

« E n  abo rdan t la fronlibre ru sse , j ’avais le s o u r ir e s u r  les 
lev re s , et j ’ouvra is dc g ran d s yeux  pour jo u ir de I’aspect 
d un pays que les revolutions n ’ont pas encore rtfvagd, oil 
l’o rd re  regne tou jours, ou rien  n ’a etd d e tru it. Arriv'd a la 
douane, m on sourire  fit b ien tó t p lace a une legerc grim ace 
causde p a r  les vexations absu rdes, hum ilian les e t su p e r­
flues q u ’on me fit su b ir . L ibre enfin au  bout de six  heu res , 
je  n ’en recus pas m oius des felicitations unanim es su r la 
faveur pa rticu lie re  et su r la prom ptitude avec laquelle les 
autoriles m ’avaien t expedie. P lus j ’avancais d an s I’cm pire , 
plus l’expression  de  souffrance et d’abal'lem cnt, pcin te su r 
tous les v isages, m e rendait trisle  el souflran t m oi-m dm e. 
Je n ’cn m audissais que m ieux nos rdvolutionnaircs de toutes 
les nuances qui ont am end une g ran d e  p artie  de l’E u ro p ea  
ne vo ir de rem ede d ses m aux  que dans le despotism e, re -  
mfede eflicace p eu t-d tre , m ais h ideux  assurdm ent.

« L’em pereur A lexandre d isait a une dam e qui van ta it la 
douceu r de son regne ; Je  ne suis q u ’un  accident heu reux  I 
II se trom pait, il n’y  a pas d’accident heu reu x  sous un  pared  
rdgim e : car la bonne volonte du  tsa r y est im pu issan te  pour 
faire le bien en grand. A lexandre au ra it d it v ra i, si son em ­

pire efit die une m onarchic absolue. E n tre  une m onarchie 
absolue rdguliere  et I au tocra tic , il y a beaucoup  plus de d is­
tance qu en tre  une m onarchie absolue et une  m onarchie 
constitutionnelle. II n’y au ra it q u ’une republique com m e la 
dem andent les plus rouges d ’en tre  nos m on tagnards qui 
p o u rra it se rap p ro ch cr d u  regim e ru sse . A illeurs, on p eu t 
av o ir  quelque peine a com prendre  cette v d rild ; ici, elle 
sau te  aux  y eu x . Q ue d e la rm e s  a fait couler l’em pereu r Ni ­
c o la s c o m b ie n  il en fait couler encore chaque j o u r ! Q uel 
com pte il d ev ra  re n d re  a Dieu I E t cependant il n ’est ni 
c rue l, ni m em e to talem ent d tranger aux  sentim ents gdne- 
re u x . O n frem it en p en san t ce q u ’il en se ra it, s ril avait le 
cceur d ’un IJaynau.

« Ce qui acheve de m ’a ttr is te r , e’est la conviction que ce 
despotism e n’e s t mdme p lu s u n  gage de stability , ni une 
ó g id eco n tre  les revo lu tions. Un hom m e d’une hau te  capa- 
citó, et tres a mdme de connaitre  l ’in te rieu r de 1’em pire , me 
disait h ie r  que la R ussie  est m ure , non pour un gouverne- 
m ent rep rdscn ta tif, m ais b ien  pou r un bou leversem enl, 
pour des m assacres s u r  la plus g ran d e  dchelle.

« II p a ra lt en o u tre  q u ’il y  a dśsaccord com plet en tre  
l'em p e reu r et les hau les classes de son peup le  s u r  l’idde 
dom inantę au jo u rd 'h u i, e’e s t-a -d ire  su r  l’idde slave. Le 
peuple ru sse  se sen t slave ; et le rev e  d ’une g ran d e  un ion  
slave a enyahi tout aussi bien l’esp rit des R usses quo celui 
des au lre s  peuples slaves. Le tsa r, au con lra ire , est tre s -  
hostile a cette  tendance  : il a  conserve con tre  les Polonais 
toute la fra icheur de haine  q u i l ’an im ail en 1832. U sacrifie 
a sa rou tine , a ses vieilles p rdventions, u n  coup de fortune, 
com m e il ne s ’en est jam ais prdsentd dans I’h isto ire  : et il 
com prom et par la le repos de son trone et la g ran d eu r do 
son pays, p eu t-e lre  son existence.

« Cette idde slave qu i, tót ou ta rd , I’cm porte ra  su r la 
resistance d ’un seul hom m e, cet hom m e fut-il l’em pereur 
de toutes les R ussies, ne me p a ra lt nu llem ent m enacante 
pou r I’E u rope  : car les S laves, quoique excellents sofdats, 
ne sont, p a r n a tu re , ni conqueran ts, ni nom ades. L’attache- 
m en t au  sol qui les a vu n a ilre  el ie d e s i rd ’y re s te r  form ent 
le tra il p rincipal de leu r ca rac te re . D evenus lib res, ils se 
m ettron t a o rgan ise r leu r e tat social et a peup ler leurs de­
serts : ce qui leu r donnera  de la besogne pou r p lus d ’un 
siecle.

« Je  regarde  clone 1’idśe de la  federation slave comm e 
tres sa lu ta ire  pou r le repos de l’E u rope . La te r re u r  qu ’ins- 
p ire ra it cetle union colossale se ra it peu t-d tre  le seul rem ede 
contre les guerres  civiles e t les lu ttes des partis . In tim ides 
p a r  cette  epee de Democles suspendue s u r  leu rs tdtes, les 
peuples d ’O ccident dev iendra ien t plus gouvernables et leurs 
g ouvernan ts  plus desireux  d e ’popularitd q u ’ils n e p o u rro n l 
jam ais l’d tre au trem en t.

ISbb terropSsaaae poJojBaias eaa Allcmagne
(d’aprds le jou rna l franęais YA ssem blee n a liona le ).

Y a -t- il au m onde un  public iste , si ignorant q u ’on Ie sup­
pose, qui ne connaisse pas les vexations odieuses, les me- 
su res a la fois cruolles e t perfides des cabinets d ’A lIem agne 
p o u r dónalionaliser les Slaves, pour leur d ter leu rs m oeurs, 
leu r v iccom m unale  et ju s q u ’a l’usage de leu r lan g u e?  S ur 
la condu ilc  des A llem ands en Galicie et d an s Ie g ran d -d u - 
chś de Pozcn, l’E urope entiere n ’a qu ’un  cri d ’ind ignation , 
1’E u ro p e  en tiere , sans excep le r l’em p ereu r N ico las , mais 
en exceptant toutefois un  jo u rn a lis te  de P a ris , celui qui re - 
dige la feuille d ite Y A ssem llee  n a tio n a le .

« Le te v ro r ism e  national qu ’exerce la population polo­
naise  d u  g rand-duche de Pozen su r les A llem an d s, d it 
cette feuille dans son num dro du  7 m a i, la licence d e  la 
p resse , qu i ne se  b o rne  p lus a se faire 1 echo des p lu s m au- 
vaises doctrines de I’O ccident, mais qu i encore , avec une 
perfidie sans dgale, corrom pt les p a y s a n s , la  seu le  classc



en Pologne qu i a it encore des p rincipes de  religion, et p a r 
consequen t d ’o rd re ,  le scandale enfin des verd icts du  
ju ry , qu i, sans excep tion , dans lous les cas de  róvolte 
m anifeste, ne  cesse de p ro n o n ce r non coupable, forcent le 
gouvernem en t, dans 1’interet de 1'humanitć,... a p ren d re  
des m esu res excep tio n n e lle s ... (De la) cette  loi d u  11 m ars  

ui su spend  dans le g rand-dpchó  l’exóculion des d ro ils  et 
es franchises p rov incia les, e t . . .  au to rise  le gouvernem en t 

a changer, san s l’assen tim en t des cham bres, Ieslim ites des 
d is tric ts , conform em ent aux  besoins du m om ent. »

Le jo u rn a l francais trouyę tou t cela parfaitem ent ju s ie  : 
ca r les Polonais, dans leu r defense ,von t ju s q u ’a l e r ro r i s e r  
leu rs opp resseu rs . E n  q u o ico n s is le  done c e te rro r ism e  Sar­
m a tę  des Poznaniens? lis son t b ien  crim inels, p u isq u ’au  lieu 
de reco u rir con trę  le germ an ism e aux  arm es de la vengeance 
m aterie lle , ils se rć fug ien t dans le sein niem e de leu r óglise. 
A pres la d issolution violenle et b ru ta le  de la ligue polo­
naise, qui fonctionnait avec unc reg u la rile  adm irab le , sans 
p o rte r  a tte in te  a aucune  des lois constitu lionnellos de la 
P ru sse , q u a  im agine le com ile dem issionnaire  de cette  li­
g u e?  11 a cree des ligues paro issia les m ises sous la p ro tec­
tion  du c u re d e  chaque com m une. 11 p ro u v e d a n s  ses c ircu - 
la ires que la conduite politique des Polonais depu is des 
siecles a tou jou rs ótó insp iree  p a r un  profond sen tim en t re - 
ligicux, q u e le  clergó a tou jours form e le p rinc ipal noyau de 
leu r na lio n a lite ; q u ’il l’a m ain tenue ju s q u ’a prósen t con trę  
tous les ennem is du dedans et du dehors.

E n  consequence, d ev an t les nouveaux  assau ts  que p re ­
pare  con trę  elle le germ an ism e, e’est aux  glorieux e t pa lrio - 
tique  clergó de la Pologne a m onter su r la b reche , comm e il 
a  deja  fait tan t de fo is.pour sa u v e re n c o re  la p a tr ie . F uvan t 
devan t leu rs  b u reaucra les  teu tons, les Polonais s’en ferm eron t 
desorm ais dans leu rs  ćglises, pour ne p lus lom ber q u ’avec 
d ie s , comm e aulrefois q uand  ils fuyaien t devan t les barbares 
m ongols, ou les pa iens de la L itv an ie  e t de la  P ru sse . lin e  
nalionalite cjui tire  sa seve et sa vie du p rincipe relig ieux , 
serait-e lle  done pour les co n serv a teu rs  d ’au jou rd ’hui un tel 
epouvanta il, qu ’a cette v u e , ils se  dóclarenl te rro rises?

Q uiconque en effel s’a ttaque  a la m aison de D ieu, court 
g rand risque  de tornber foudroyó. Voila pourquo i ces 
an arch is te s ,  ces br iga nd s  de Polonais ont com m is un 
crim e im pardonnab le , en se refug ian t a  l’om bre de leurs 
a u te ls : ca r il dev ien l difficile au x  nobles chasseu rs germ ains 
de tra q u e r  leu r g ib ie r ju sq u e  la. —  Q u’on ne dise po u rlan t 
pas q u e c e c i e s tu n e  tac tique, une rouerie , particu lie re  aux 
seuls Polonais. T ons les Slaves opprim es son t d ’accord  a 
confier a leu r óglise le depót sacró  de leu rs d ro its . 
Q ui peu t n ie r les im m enses serv ices ren d u s chaque jo u r 
par le clergó se rbe  e t croale des deux rites a ses con- 
citoyens? Ju sq u ’en C arin th ie  e te n  S tyrie , e ’est a -d ire  p re s -  
que au x  portes de V ienne, e ’est le p ró lre  slave qui reveille  
l’ardeur engourd ie  de la jeu n esse  indigene, qui la re tire  du 
teutonism e pantheisliqi^e ou l’ont p longee les lecons un iv cr- 
silaires de ses pćdagogues allem ands, et qu i, de ce lac crou- 
p issan t, la pousse vers la legere et rayonnan le  a tm osphere 
d u  slavism e. O r, quiconque a une fois a lle in t ces h au teu rs  
in tellecluelles et sociales de l’aven ir , ne  ven t plus en 
descendre .

C’est ce qui expliquo les hon teuses rócrim inalions de 
ces m essieu rs de B erlin , donl YAssemblee n a t io n a le  se fait 
1’organe a P a ris . De la, leurs e ternelles querelles d 'a l le -  
m a n d ,  p o u r parlor com m e un  des p roverbes les plus sin - 
gulierem ent v ra is  de la langue francaise. P ourquoi lout ce 
lapage de calomnies et d ’in ju re s?  Parce que les A llem ands

ne peuven t a r r iv e r  a leu r b u t, I’absorp lion  de la Slavie. A 
lessen  cro ire, la P rov idence  a u ra it destine la Slavie a  ólre 
pou r eu x , ce que sont les G randes-Indes pou r l’A ngleterre . 
Ils  la  regarden t comm e la pópin iere  de  leurs arm óes, Y E l ­
dorado  de leu rs m archands am bu lan ts , le p iśdestal du trone  
de  leu rs ro is , qui en  se consolidanl s u r  des m illions detó tes 
slaves, p euven t a insi en  im poser au  m onde su r leu r force 
róelle.

D ans leu rs a llucinalions am bilieuses, les G erm ains de 
P ru sse  el d ’A utriche en sont venus ju sq u ’a 1’idee de faire  
accepter officiellem ent com m e langue m aternelle, m u t te r s -  
p ra c h e , leu r idiome aux  Slaves des prov inces soum ises. Les 
P russians dont la littó ra lu re  date  d ’h ier, osen t bien appeler 
b a rb a re  cette langue polonaise, qui a inilió leurs ancćtres a 
la vie politique, e t qui com ple des au teu rs  classiques dans 
tous les genres. D ans une  m onarch ie  de  56 m illions d ’hom- 
m es, com m e Test l’A u lriche, 7  m illions de S c h v a b i  ne 
prótendent-ils pas d lever leu r dialecte, on p o u rra it p lus 
ju s tem en t d ire  leu r ja rgon  gu ttu ra l e t saccade a l’e ta t 
de langue nationale , parm i 20 millions de m erid ionaux  ila- 
liens et iugo-slaves, qui possedent les idiom es les p lu s  m e- 
lodieux de l'E urope.

lleu reusem en t, l’ancien R om ain d isa it deja : F o r t k  f o r ­
t io r i  su c c u m b tt .  A u-dessus du ty ran  teuton s ’e lh v e le  ty ran  
ru sse . La N em ósis slave  approche, arm óe de son k n o u t ; et 
cette pu issance  est si peu disposóe a p a rle r  a llem and , q u ’il 
y  a parm i ses m arin s de la m er N oire et de la G aspienne une 
expression popu la ire  e t ca rac ld ris liq u e : ils nom m ent les 
sacs de lest de leu rs  nav ires des n ie m ts i .  Voila le cas q u ’ils 
font du teu ton ism e. Q ue la R ussie su rv ive  a la rdvolution 
ou q u e lle  succom be, cela n ’em póchera pas les destins de 
s accom plir. L A llem agne sera  traitóe p a r les R usses com m e 
elle a u ra  óte Iraile leu rs  fróres S laves': elle dev iend ra  du 
lest dans leu r vaisseau national. —  La d u re  loi du  talion 
doit su iv re  son cours, tan t que la loi d ’am our et de fra te r- 
nelle ógalite n ’au ra  pas triom phe s u r  la te rre .

N O U  V Ę L L E S.
R u s s i e ,  P o l o g n e , A u t k i c h ę .

On rem arque urie singuliere coincidence entre la subite 
cloture du congres d ’E rfurt, et l ’arrivee de la note diploma­
tique russe aux deux cabinets de Berlin et de Vienne, laquclle 
declare que le tsar ne reconnaitra ni 1’union d ’E rfu rt, ni le 
con tie  projet de M unich; et q u ’en consequence on ait ii s’en 
ten ir tout simplement au pacte federal de 1815.

—  E n attendant les princes, valets soumis du tsar, cher- 
chent a se venger du joug q u ’il subissent, sur les Slaves de 
leurs etats. La persecution s’etend dans le grand duche de 
Pozen, ou de politique elle va devenir religieuse. En Silosie, 
la guerre  des langues commence. L’Allemand vient d ’etre dć- 
c 'a re  le seul idiome oblige pour les ćcoles et gymnast’s de 
T eschen; et le Polonais n ’y sera plus dćsormais q u ’un objet 
d ’etudes facultatif.

—  L’em pereur, au re tour de son voyage a Trieste, ne passera 
pas, comme on l'avait c ru , par la vide trop patriotique d ’A- 
grave. II reviendra a V ienne par ses fideles provinces de Ca­
rin th ie et de Styrie.

— Les dernieres correspondences de la Iugo-Slavie annon- 
caient que la Voievodie serbe ctait comme heruietiqucm ent 
ferm ee. Des indices faisaient esperer q u ’on allait y retrouver 
1’antique couronne hongroisc. Mais la couronne ne s ’est pas 
re trouvee ; selon touteapparence, elle est perdue pour toujours.

C y p h ie n  ROBERT.

M onlm artre ; — Im p. PIL L O Y  frćres  ęl com p .: boulevard  P ig a le ,4 8 .


